
CRITIQUE,  opéra.  GENEVE,
Grand-Théâtre, le 13 décembre
2025. GERSHWIN : Un Américain
à Paris. Christopher Wheeldon
/ Wayne Marshall

Au Grand-Théâtre de Genève, la création suisse de
la comédie musicale Un Américain à Paris est un
événement incontournable pour les fêtes de fin

d’année : les mélodies enjouées et irrésistibles
de George Gershwin, mêlées aux chorégraphies

virevoltantes de Christopher Wheeldon, embrassent
la vitalité artistique du Paris d’après-guerre,
sur fond de triangle amoureux entre trois amis

américains, tous épris de la même femme.
 

Depuis sa création au Théâtre du Châtelet en 2014, la comédie
musicale Un Américain à Paris a reçu un accueil triomphal et
unanime  à  travers  le  monde,  de  l’Australie  au  Japon,  en
passant  par  le  Royaume-Uni.  On  comprend  pourquoi,  tant
l’agencement des extraits d’oeuvres de Gershwin semble couler
de source : les partitions orchestrales bien connues résonnent
ainsi  à  l’oreille  du  mélomane,  qui  reconnaîtra  (outre  le
«  ballet  rapsodique  »  qui  donne  son  nom  à  la  comédie
musicale), des extraits du Concerto en fa ou de l’Ouverture
cubaine (lors d’un facétieux bal masqué qui conclut le premier
acte).  L’ouvrage  n’en  oublie  pas  d’incorporer  les  grandes
chansons devenues des standards du répertoire de jazz, telles
que « I’ve got rythm » ou « The Man I love« , tout en faisant
découvrir d’autres morceaux plus confidentiels, mais toujours
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d’une invention délicieuse. Le spectacle bénéficie en outre
des  arrangements  musicaux  de  Rob  Fisher,  avec  des
orchestrations  de  Christopher  Austin.

Le livret de cette adaptation prend sa source dans le film
éponyme de 1951, réalisé par Vincente Minelli et interprété
par Gene Kelly aux danses endiablées, mais donne davantage de
profondeur à l’ensemble, en insistant sur le contexte social
foisonnant de la « jungle » parisienne, lors des années de
reconstruction morale de l’après-Deuxième guerre mondiale. Au
coeur de l’action, trois artistes en mal de reconnaissance
voient  leur  amitié  mise  à  l’épreuve  par  leur  fascination
commune pour la belle Lise : leurs rôles respectifs sont ici
rééquilibrés, afin de renforcer les aspects tragi-comiques du
triangle amoureux. Si la fascination des américains pour la
capitale française a le parfum d’une carte postale que l’on ne
se lasse pas d’admirer, elle permet aussi d’aborder des sujets
de fond, notamment celui du choix entre les nécessités parfois
contradictoires de l’amour, de l’ambition et du devoir. Si la
première  partie  du  spectacle  met  l’accent  sur  les  élans
individuels, entre non-dits et quiproquos, la deuxième montre
un aspect plus sombre au début, avant de se conclure dans un
sublime ballet qui réconcilie tous les protagonistes, au nom
du triomphe des arts.

 



 

Pour sa première mise en scène, Christopher Wheeldon réalise
un coup de maître, en nous embarquant dans une myriade de
tableaux et de saynètes, revisités en un ballet virevoltant de
tous les éléments de décors, transportés par les danseurs avec
une grâce infinie, en un luxe de détails inouï. Le plateau nu
s’anime ainsi avec une rapidité souvent vertigineuse, en même
temps que les images projetées en arrière-scène. On a ainsi
l’impression de faire un voyage dans le temps, qui nous fait
retrouver les effluves d’un Paris disparu, à l’effervescence
enivrante. Ce brio visuel, aux traits d’humour très présents,
n’en  oublie  jamais  de  s’assagir  pour  laisser  place  aux
questionnements  individuels  qui  jalonnent  l’ouvrage.  Un
travail  d’une  grande  justesse,  toujours  au  service  de  la
compréhension du récit, et réjouissant de bout en bout. Le
chorégraphe britannique prouve ainsi que l’on peut concilier
avec bonheur la mise en scène d’ouvrages populaires, comme
celui-ci, avec celle de spectacles à destination de compagnies
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prestigieuses, telles que les ballets des Opéras de Paris,
Londres ou Monte-Carlo (voir notamment en 2024).

Pour cette première en Suisse, le Grand-Théâtre de Genève
accueille la plupart des membres du casting initial de 2014.
On retrouve ainsi la figure lumineuse de Robbie Fairchild,
ancien danseur principal du New York City Ballet, qui n’a rien
perdu de sa forme physique : sa prestation éblouissante en
deuxième partie de soirée laisse une impression durable, et ce
d’autant plus qu’il forme un couple admirable de cohésion avec
la gracieuse Anna Rose O’Sullivan (Lise), elle-même danseuse
étoile du Royal Ballet à Londres. Leurs chants respectifs se
montrent à la hauteur de leur rôle, mais c’est surtout Tai
Benson (Adam), qui s’impose en ce domaine, entre facilité
d’articulation et expressivité. Si Emily Ferranti (Milo) fait
valoir de beaux graves, on est moins séduit par Max von Essen
(Henri), qui assure l’essentiel, mais manque de brillant et
d’emphase pour embrasser toutes les facettes de son rôle.

Enfin, Wayne Marshall se met volontairement au second plan
pour éviter de couvrir ses chanteurs, lissant les angles et
les aspérités, pour jouer la carte d’un discours continu,
mettant en valeur la mélodie. Dix ans tout juste après nous
avoir  offert  l’unique  opéra  de  Gershwin,  Porgy  and  Bess,
l’Opéra de Genève frappe un grand coup avec cette comédie
musicale accueillie en fin de représentation par une standing
ovation, amplement méritée. En juin prochain, une autre rareté
va venir déferler comme un coup de tonnerre près des rives du
Léman,  avec  le  chef-d’oeuvre  déjanté  de  Frank  Zappa,  200
Motels (voir notamment en 2023 à Nice ) : le mélange de rock
et de symphonique, au service d’une satire féroce, est à ne
pas manquer !
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CRITIQUE, opéra. GENEVE, Grand Théâtre, le 13 décembre 2025.
GERSHWIN  :  Un  Américain  à  Paris.  Robbie  Fairchild  (Jerry
Mulligan),  Anna  Rose  O’Sullivan  (Lise  Dassin),  Rebecca
Eichenberger (Madame Baurel), Emily Ferranti (Milo Davenport),
Etai Benson (Adam Hochberg), Max von Essen (Henri Baurel),
Orchestre  de  la  Suisse  Romande,  Wayne  Marshall  (direction
musicale) / Christopher Wheeldon (mise en scène). A l’affiche
du Grand Théâtre de Genève jusqu’au 31 décembre 2025. Photos
(c) Grégory Batardon

 

 

VIDEO : Trailer d’Un Américain au Paris au Grand-Théâtre de
Genève
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CRITIQUE,  danse.  MONACO,
Grimaldi Forum, le 28 avril
2024. « To the Point(e) » de
Christopher WHEELDON / Sharon
EYAL  /  Jean-Christophe
MAILLOT  par  les  Ballets  de
Monte-Carlo

Sous l’intitulé « To the Point(e) », les Ballets
de Monte-Carlo et l’Orchestre Philharmonique de
Monte-Carlo proposent une soirée enchantée et

contrastée : un triptyque dansé (et symphonique),
réalisé par la célèbre compagnie monégasque

dirigée depuis plus de 30 ans par Jean-Christophe
Maillot !

 

Tout d’abord, la peinture est bien présente dans le processus
de WITHIN THE GOLDEN HOUR (2008), en particulier la trace de
l’or…  celui  des  tableaux  du  néo-classique  viennois  Gustav
Klimt.  Christopher  Wheeldon,  à  l’imaginaire  surprenant,  en
déduit  toute  une  série  contrastée,  gestes  heureux  et
mouvements décontractés divers : rituels anciens, duels de
danseurs, fantaisies sociales plus légères… A l’inverse de
certains chorégraphes possédés par la réalité convulsive de
notre époque, Wheeldon délivre plutôt une leçon de beauté
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souriante, où la souplesse des corps, l’arabesques des figures
suspendues,  dialoguent  en  apesanteur  avec  la  musique  pour
cordes, souvent obsédantes, d’Ezio Basso, fusionnée avec celle
de  l’inusable  Vivaldi.  L’effet  est  immédiat  et  se  révèle
convaincant, d’autant plus que les danseurs y sont baignés en
volupté et chaleur dans la lumière dorée et caressante – qui a
été spécialement conçue dans l’esprit d’une performance de
séduction pure. 

Contraste  total  avec  la  pièce  qui  suit  immédiatement  :
AUTODANCE (2018), qui n’étonne guère… tant Sharon EYAL fait du
EYAL… (un ballet conçu ici avec Gai Behar) ; donc une plongée
dans  des  ténèbres  angoissées  dont  la  tension  dépressive
s’exprime par la tenue des danseurs : la douleur, la torture,
les convulsions se lisent immédiatement dans ce parti qui
expose des corps martyrisés, d’autant plus manifestes qu’ils
contrastent  avec  le  corps  libre  et  souple  d’une  jeune
danseuse, en rien concernée par le malaise général. Après la
fluidité quasi enivrée de la pièce de Wheeldon qui a précédé,
le noir acide d’Eyal perce la scène comme un cri. 

Beau cadeau – pour clore le triptyque – que le propre ballet
de Jean-Christophe MAILLOT. Dans VERS UN PAYS SAGE (1995), le
chorégraphe tourangeau rend hommage à son père, le peintre
Jean Maillot, qui conçut nombre de décors d’opéras (entre
autres) ;  en réalité, le ballet d’une durée d’une demi-heure,
n’a rien de sage. C’est même un défi physique et artistique
qui s’impose aux danseurs, lesquels ne cessent d’exalter et
d’incarner  une  physicalité  croissante,  au-delà  de  leurs
limites, comme s’il s’agissait de fait d’évoquer l’énergie du
père, lui-même suractif, travailleur infatigablement créatif.
Mobiles comme en transe, les corps se répondent, se défient,
réalisent des figures incessantes, de formidables étreintes
fraternelles, sachant toujours offrir (et recevoir) ces liens
d’amour et de fusion qui assurent l’étonnante cohésion de la
chorégraphie. Dans le final, se dévoile un tableau de Jean
Maillot, aux couleurs et lumières emblématiques, celles qui



firent le succès de sa dernière exposition intitulée « Pays
sage ». Au delà du narratif éloquent et tendre d’un fils à son
père,  le  ballet  doit  aussi  sa  séduction  à  la  musique
hypnotique, suspendue de John Adams (Fearful Symmetries) qui
lui confère l’élasticité requise et le charme irrésistible
d’une audace intemporelle. Et sous la direction de Garrett
Keast, l’Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo confirme ses
étonnantes dispositions expressives au service de la danse.

 

 

___________________________________

CRITIQUE, danse. MONACO, Grimaldi Forum, le 28 avril 2024.
« To the Point(e) » par C. Wheeldon / S. Eyal / J. C. Maillot

et les Ballets de Monte-Carlo

 

VIDEO : Extrait de « Vers un Pays sage » de J. C. Maillot par
les Ballets de Monte-Carlo

 

DVD,  ballet,  critique.
Alice’s  Adventures  in
Wonderland  :  Christopher
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Wheeldon (chorégraphie / Joby
Talbot,  musique).  Royal
Ballet  –  ROH,  (1  dvd  Opus
Arte, 2017).
DVD, ballet, critique. Alice’s Adventures
in  Wonderland  :  Christopher  Wheeldon
(chorégraphie  /  Joby  Talbot,  musique).
Royal Ballet – ROH, (1 dvd Opus Arte,
2017).  Inusable  Alice  enchantée,
défricheuse  des  mondes  parallèles  et
souvent  comme  dans  la  lecture  de
Christopher Wheeldon (créé en 2011 déjà),
d’un  onirisme  haut  en  couleurs  et
tableaux déjantés. Son ballet en 3 actes
est devenu un « must to see », à Covent
Garden, porté par the Royal Ballet. Les profils psychologiques
sont  bien  dessinés,  la  tension  dramatique  permanente,  la
chorégraphie aussi enlevée et rythmée que l’histoire de Lewis
Caroll est variée et surprenante. Wheeldon accentue surtout
l’esprit Fantaisie et comédie musicale, style Magicien d’Oz,
en  humanisant  les  protagonistes  qui  se  pressent  autour
d’Alice, laquelle revêt des allures de Lolita adolescente très
« fifille » / entendez « girly », soulignant son romantisme
sucré, acidulé, lequel s déploie en particulier avec le valet
de cœur. Les uns crieront à la dénaturation de la poésie,
énigmatique,  fantasque  de  Caroll,  les  autres  applaudiront
l’efficacité d’une production formatée comme une revue et une
série de tableaux délurés.

L’Alice,  facétieuse  et  serpentine  de  Lauren  Cuthbertson
captive  par  sa  silhouette  effilée,  souple,  harmonieuse  ;
Federico Bonelli donne du corps et de l’élégance au personnage
ailleurs secondaire du valet de cœur. De même la ballerine
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espagnole  Laura  Morera  incarne  avec  délices  visible  et
beaucoup de crédibilité l’hystérique souveraine castratrice et
hystérique à souhait. Tous répondent à la conception générale
qui prône un monde de fantaisie pure à la Terry Gilliam. Par
la caractérisation réussie de chaque personnage du conte, la
cohérence de l’esthétique visuelle, cette Alice revisite le
monde  merveilleux  de  Caroll  avec  beaucoup  de  piquant,  de
drôlerie, de rythme.

______________________________________________________________
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DVD,  ballet,  critique.  Alice’s  Adventures  in  Wonderland  :
Christopher Wheeldon (chorégraphie / Joby Talbot, musique).
Dancers of the Royal Ballet – Royal Opera House, 2017 (1 dvd
Opus Arte)


